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DISCOURS
SUR LE REGNE VÉGÉTAL.
T  ; V
”  L  a pîû à la S :. L :. de me donner pour fujefc â trai­

ter l’Eloge du Règne végétal; je ,n e  puis fatisfaire à ce 
devoir auiïi amplement que la matière l'exige, puiique 
fous cette dénomination, non feulement «il compriie la 
colin oiflànce de toutes les claffes , de tous les genres ,  
&  de toutes les éfpèces de plantes, mafs encore la phi- 
lofophie des végétaux, tant générale que particulière. 
Nous tâcherons donc dans ce difcours d’embrafTer ce R è ­
gne feulement fous les points de vue les plus généraux.

Quelle matière M. F. ! quelle immenfité ! que la Toute- 
puiflance du Grand Architecte de l'Univers eft admirable 

dans îa multiplicité des êtres compris dans ce Règne! 

quelle richeffe! quel luxe dans fes ouvrages! quelle uni-»

Aij
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\ Jof 4 X
formité confiante dans leur réproduétîon. Depuis la créa* 
tion jufqu'à nos jo u rs, des loix immuables fe font foute- 
nues touchant la nature organifée; ces êtres fe font fuc- 
cédés &  reproduis, fans paiïer les bornes prefcrites par 
le Créateur, qui confond l'impie dans tous les temps, qui 
a mis fous fes yeu x & Tous fa main des preuves perpé­
tuelles, des preuves phifiques^ que la matière ne peut 
rien fans Tordre Suprême de celui qui Ta tiré du néant.

V o yo n s, M. F. , les avantages que Tiuduitrie humai­
ne a retiré de la connoiifance &  de Tétude du Règne V é ­
gétal } je penfe qu'on peut les réduire à quatre.

I mo. L a  Médecine a découvert les vertus d'un nom­
bre infini de plantes, qu'elle a employé enfuite à comba* 
tre nos maux avec les plus grands fuccès.

2do, L ’Agriculture les a rendb propres à nous fervir 
d'une nouriture faine &  abondante, ainfi qu'aux animaux 
que nous entretenons pour nos fervices.

3tio. L es Arts en ont tiré de grands fecours pour fe 
créer, fe perfectionner &  pour nous procurer des eommo* 
dités en tout genre.

4to. Les Avantages de fîmple agrément, dont ce 
Règne npus favorife, font fans nombre.

Confiderons féparément combien les plantes médici­

nales nous font uéceflairesj combien nous doivent être
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précîeufes les productions de l’agriculture ; combien les 
matières que ce Régne fournit aux A rts, nous font uti­
les; &  enfin combien il nous eft agréable d’avoir fournis 
la nature en ce genre à nos goûts &  à l’embelliflement 
de nos demeures.

P R E M I E R E  P A RT IE .

I l  eft inconteftable M:. F :, que les premiers remèdes 
dans les temps les plus reculés, &  lorfque la médecine 
étoit au berceau, ont été tirés des plantes, &  actuelle­
ment même il n’eft pfefque point de maladies qu’un mé­
decin habile &  verfé dans cette fcience ne puiffe furmon- 
ter avec leur ufage.

C ’eft avec les amers végétaux que les fièvres à la 
marche périodique font çombatues ; que le friffon qui les 
annonce eft diminué; que les angoiiîes préçordiales &  
hypocondriaques qui les accompagnent s’évanouillent ; que 
la chaleur qui les fuit s’amortit infenfiblement, qu’à la 
foibleiTe qui en réfulte fuccède une force nouvelle. C ’eft 

avec les amers que les eftomacbs pareifeux &  froids font 
réchauffés &  fortifiés, que les mauvaifes digeftions font 
prévenues, &  qu’on rend à cette fonction toute fon 

énergie, fonction fans contredit qui contribue le plus à 

notre fanté, parcçque d’elle dépend la bonté des fucs qui
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taffratchiffent &  renouvellent cette liqueur précieufe qui 
arrofe &  vivifie les moindres parties de notre corps, &  
qui efl: la fource de toutes les fécrétions, & de tous les 
liquides quelquonques que contiennent nos vailïeaux. 
C e ft  avec les amers que nous rétabliflons les forces, 
foit que la foibleiîe qui réfulte de leur perte, foit une 
fuite de longue maladie, ou l’effet du relâchement de 
la iibre.

Si nous avons des humeurs épaifles &  groffières 
à combatre* les délayans &  les appéritifs nous don­
nent des armes infaillibles pour détruire &  chafîer ces 
ennemis. L es obftruétions les plus fortes &  les plus 
Invétérées cèdent à leur ufage répété &  continu. L es  
vaiifeaux reprennent leur double mouvement de dilata­
tion &  àe conftriClionj les circulations rentrent dans 
leurs loîx naturelles} les humeurs atténuées fe remet­
tent dans leur cours ordinaire: le convalefcent fe fent 
révivifié; là nature enfin jouiifant de toutes fes fonctions 
les exécute avec plaifir.

Quel puiffant fecours ne trouvons nous pas dans 
l ’ufage des acides &  des alkalis végétaux! Ces aci­
des combattent la putréfaction, enchaînent les humeurs 

exaltées, temperent la bile trop âcre, donnent aüx fuos 
digeftifs une meilleure qualité, excitent doucement le 

aiouvement periftaltique des inteftins, met «a vigueur
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toutes les fécrétions. L es  acides préviennent la diflblu- 
tion du fang, fur la fin des fièvres ardentes, lorfqu’il 
s ’eft formé dans les humeurs du malade une âcreté qui 
vile à l’alkali; ils tempèrent fon effervefcence, ce qui les 
rend utiles, néceiïaires même à ceux dont la trop gran- 
de tenfion de la fibre rend la conftitution ardente 5 nui- 
fibles au contraire aux tempéramens froids dont la fibre 
éprouve une trop grande laxité. L es acides font at- 
tenuans lors qu’il y  a des humeurs glaireufes, ou une 
lymphe épaifie coëneufe avec chaleur, alors agiflans fur 
les folides, ils les excitent à brjfer les liqueurs vifqueufes.

L es  acides étant des corps très pénétrans, eu égard 
â la forme de leurs parties, le devienenf encore davanta­
g e , lors qu’en les unifiant aux fluides, la tenuité & la 
mobilité de ceux-ci, en leur fervant de véhicule, les rend 
plus propres à pénétrer &  à difloudre.

Arrêtons-nous un inftant fur les alkalis végétaux: 
je t  tons un coup d’œil fur les cas où ils doivent être em­
p loyés, ainfl que fur leurs effets. P a rle u r ufage on détruit 
en peu de temps l’acide prédominant des humeurs conte­

nues dans les premières vo y esj on réfoud l?s obfiru&ions 
du fo ye , on fait cculer la bile; en donnant un mouvement 
plus fort au fang., &  en débaraflant les reins des parties 

glaireufes qui s ’oppofent aux fondions de ce vifcèrej 
ils deviennent diurétiques. Par le même méchanifme ils 

deviennent quelques fois fudorifiques, très dangereux dan#
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le  cas de chaleur pour peu qu'il y  aifc de difpofition â la 
putréfa&ion alkali ne, que les humeurs foient trop exaltées 
&  tendent à la diiTolution} leur ufage doit être dirigé par 
isue main prudente. Ces fels font d'un grand fecours dans 
les maladies extérieures, où il faut mondifier, ils arrêtent 
fur-tout les progrès de la mortification} en général les 
alkalis font de puiffans fondans, & les difioivans natu­
rels des matières graiïes.

Des acides &  des alkalis végétaux joins enfemble 
par une eflfervefcence qui eft une fuite de leur nature 
réciproque, &  qui forme la première loi des affinités chi­
miques^ il refulte Un fel neutre qui n'a plus les mêmes effets 
que ces Tels a voient féparement; ce produitdevient catharti- 
que, fébrifuge, altérant, corrige l'excès d'acide &  d'alkaü 
dans les humeurs, aux quelles il rend l’équilibre,

Faut il donner au fang un leger mouvement pour 
qu’il fe dépouille d’une humeur fuperflue, &  que la fécre- 

tion de la peau foit plus abondante? tes racines &  les bois 
fudorifiques rempliilent nos vues.

Nous trouvons enfin dans ce Règne les purgatifs les plus 
doux & le s  plus forts ̂  les ém étiques&les évacuans de tout 
genre. Nous y  trouvons les aftringens qui remédient aux 
évacuations exceffives de quelque efpèce qu'elles foient. 
L a  nature y  a mis les affoupiiTans &  les caïmans qui por­

tent la tranquilité dans les douleurs les plus aiguës. Cette
; 7 fage
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ftge mère ft'y a point oublié les rafraîchiflatis &  les échauf- 
fans; remèdes que nous devons qualifier de ces noms, 
malgré que ces effets ne foient que fecondaires.

Se préfentent enfuite les huiles de toute qualité, 
les efprits, les gommes, les réfines, les différentes com- 
binaifons que la chimie en fait, tant pour l’ufage iffté- 
rieur que pour l’extérieur, les différentes préparations 
que la pharmacie en form e, &  enfin les fecours que la 
chirurgie en tire journellem ent . "x

Ne pafions pas fous filence M :. F :, ces deux écor­
ces fameufes que nous devons à la découverte du nou­
veau monde, que le Pérou &  les terres magelîaniques 
ftous donnent. Félicitons nous d’être nés dans un fié- 
cle, où nous en trouvons la matière médicale déjà enrichie, 
&  au temps où ordonnées par main de maître, elles font 
des miracles étonnans.

Jettons un oeil reconnoîfiant fur ces îromenfes tré- 
fors,que le Grand Architeéte de l’UniverS nous a prodigué, 
pour fervir d’antidotes &  de remèdes a  nos maladies. 
Tâchons d’açquérir la connoiifance des vertus de toutes 
les plantes connues^ tâchons d’en découvrir de nouvelles^ 

ne nous laiffons point entraîner dans cette étude, par l’ef- 
prit de fyftêm e, qui eft le plus grand obftacle aux fciences 

¿ i  aux découvertes. Adoptons la méthode des bota-

B
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niftes, où l’on trouve le moihs d’exceptions: c’eft la meil- 
leure, parce quelle approche le plus de la marche de 
la n ature, fans cefïer d’admirer, & d’honorer la mémoire 

des grands hommes qui ont montré le chemin dans cette 
carière.

S E C O N D E  P A R T I E .

{Q u itto n s  les plantes médicinales, M ;. F :, confidérons 
à  préfent celles dont l’homme fe fert comme ali m ens, 
pour en faire une partie de fa nourriture. L e s  grains, les 
légum es, les fruits, les différentes baillons aqueufes, fer- 
m entées, fpiritueufes; voyons quelles préparations il en 
a tiré, &  comment il eft parvenu à s’en faire des jouif- 

fances.

D u fceptre jufqu’à la houlette, ( quoi qu’en dife un 
critique célébré)  le premier befoin, parmi les hommes en 

fociété, eft le pain.

Perfonne n’ignore les premiers apprêts, que reçoit le 
grain,ava nt que d’être réduit en farine. Delà finelfe,&  de la 

qualité de celle-ci, de la quantité &  de la bonté de la levure, de 
l’expérien ce &  de la main de l’ouvrier, du degré de chaleur 
&  du tem s propre à la cuiiîon, dépendent la délicatelïe & Ia 

légéreté du pain; il n’a pas d’abord été porté au point dé
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perfe&îoti où iï eft parvenu depuis. On a: cômtneneé par dé­
layer la farine avec de Feau, &  faire cuire Amplement ce mé­
lange; il eneftréfultéunem affe péfanfce fur l’eftomach, preft 
que fans goût,de difficile digeition. Il étoit réfervé à la fer­
mentation, à cette fource de la génération de tous les êtres 
fublunaires, de développer les principes de ce mélange; 
de le rendre favoureux, fain, nourriffant &  léger.* du choix 
du grain, de l’extrait de la première, fécondé, ou troiflème 
farine, du plus ou moins de fon qu’on y  laîiTe, naiffent 
les différences de qualité de cet aliment. A u riche &  à 
l’homme de lettres, dont les puiiïances digeftives n’ont 
pas cette vigueur, qui fe trouve dans l’homme exercé au 
travail journaillier, il faut du pain le plus délicat: l’ou­
vrier &  le pauvre confomme le plus groffier, tous en font 
le fondement de leur nourriture; fans lui les mets les 
plus recherchés ne font point agréables, &  ne flattent pas 
le goû t; avec lui le pauvre fatisfaifc fon appétit.

Les autres plantes farineufes, fournirent des mets 
de p lufeurs fortes; les gruaux, le ris,' l ’orge mondé, 
toutes les pâtes préparées, font un aliment fain pour tous 

les âges, pour tous les tems &  pour tous les états l̂’hom­
me Ample en fait ufage avec le plus léger afïaifonnement^ 
auffi V trouve-t’il des principes de bonne fanté &  de viej 
on les préfente à l’homme recherché, de manière à ne, 

les  plus reconnoître, &  toujours ajGTaifonnés de poifons
b u  ;

http://rcin.org.pl



) o f  i x )o (
. (  - - v' * - - - ,

délicieux &  attraiâns, qui minent infen/iblement fa confti* 
tu t io n ,&  portent dans fes vifcôres des principes de ma* 

* ladie &  de m ort Enfin ce font les plantes farineufes qui 
font la bafe de tous les mets fubitantiels, épais &  très 
nourriflàns..

Après les fubftances extraites des grains les plus 
précieux, font les herbages, les racines, tout ce que le 
potager peut fournir en toute forte de verdure; chacun 
fçait, combien ce produit orne les tables les plus fomp- 
tueufes, relève le goût des mets les plus fins, &  en 
multiplie le nombre avec une variété infinie. Il eft: pour 
les gens de la campagne la nourriture ordinaire; la terre 
qu’ils cultivent, leur fournit abondamment ces fubftances; 
la préparation qu’ils en fon t, eft fimple, &  prompte; il en 

réfulte un aliment Pain, qu ’ils ie procurent à peu de frais; 
également propre aux enfans &  aux perfonnes âgées; 
leur eftomach les digère facilement, le chile qui en réPul- 
te , efV-apjjroprié à la foiblefïe de leurs organes; il eft: 
<3o u x ,&  chargé des parties balfamiques de ces plantes. 
L e s  convalePcens ne vivent prefque que de ces fubftances; 
le  goût en eft: agréable, &  leurs fucs font nourriflanSi 
L a  fibre afFoiblîe par la maladie paflèe, les tourne faci­

lement en la liqueur qui la renouvelle, qui la fortifie* 
&  qui l’entretient dans cette fouplefle, &  dans cette 

élafticité, qui fait que fes ofillations répondent au poids* 

à  la force* à la quantité* &  à la réattion des fluides qu’elle
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fait circuler. Combien de maladies même peuvent être 
ecn battues &  vaincues, par l’trfage continu des plantes 
potagères? quelle fatisfaétion pour les malades de trouver 
dans leurs alim ens, des rémèdes à leurs m aux; quelle 
gloire pour le médecin de n’avoir emploié que des armes 
fi foibles, pour furmonter des maladies graves, dont il a 
reconnu favamment les caufes, dans les mauvaifes quali­
tés des humeurs, dans leur quantité, ou leur épaiûeur.

C e  ne font pas des tréfors, que la nature nous four­
nît, pour une feule faifon feulement; tous les tems de l'an* 
née font marqués, par quelque nouveauté en ce genre; 
l’hiver mên e , en aidant cette mère bienfaifante qui paroîfc 
inerte, ou engourdie, elle nous fait encore quelques pré- 
fens.

Portons nos regards M :. F :. ou Pomone nous étale 
fes dons; jouiflons de Pafpeéb le plus enchanteur; trois 
fens fe trouvent affrétés de ces richeffes: la vue par 
les plus vives, les plus belles couleurs, &  leur mélan­
g e ; l’odorat par les parties que la chaleur &* l’air en 
exhale; le goût! M :. F : ,  c’eft là  que l’art eil en dé­
faut; il doit difparoître, &  laiiïer triompher la nature, 
fon modèle &  fon maître: il ne peut parcître ici, que 
pour ncus ccnferver, &  perpétuer la jouiiïàn ce des fruit« 
de toute ePpêce, avec cette fubflance concrète, extraite 

de ces cannes précieufes, que les climats tiû lans n ou s
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fburniiïètifc; mais cet art ne nous les préfente que 
changés &  flétris, leurs couleurs difparoiiTent, &  le 
goût en elt altérS, De la fraife jufqu’à la pêche ̂  
de la figue jufqu’à l’ananas, quelle diveriité! quelle gra­
dation! dès la fin de la faiibn, où la nature s’eft parée 
de nouveau, nous commençons à jouir de ces agréa­
bles productions, &  les fruits de garde, qui font auiïi 
les plus abondais, ne iont pas confommés, que cette 
mère inépuifable renouvelle fes largefles. Quel orne­
ment pour le fervice le plus recherché de nos tables? 
avec quelle voiuptueufe fatisfaCbon , tous les goûts ne 
font* il pas flattés dés diffèrens fruits que l’on y fert? 
leur arangement, leur mélange ne couronne-t-il pns les

p  v

repas les plus fplendides; rien enfin pour cet ufage ne peut les 
rem placer; les diflférens tenus de leur maturité, nous en 
prolonge la durée; mais l’habitude que nous avons à cha­
que renouvellement de faifon, d’être environnés de ces 
dons précieux nous empêche d’en fentir tout le prix.

L ’aliment que les fruits nous préfentent, eit fain. 

&  raffraîchifiant, les premiers hommes en ont fait Jeut* 
feule nourriture; la nature humaine toute neuve encore, 
( i i  je puis me fervir de cette expreffion ) ,  exempte des 
germes des maladies, fortant des mains du Créateur, &  
ayant toute fa force, n’a voit befoin de rien dé plus 

pour fe foutenir &  fe perpétuer; aufïi malgré cette légère 

nourriture, jouifToit-elle d'une longue virilité, que notre
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courte jetinefle ne vaut pas, aini! que d'une vielleiïe 
vigoureufe, que notre état de plus grande force, n'éga­
lera jamais. Vifitons la cabane du laboureur, la chau­
mière du pauvre, les fruits de chaque faifon, que fesv 
propres vergers, ou les arbres des forêts leur donnent, 
font recueillisj ce qu’ils ne peuvent confommer pour 
le moment, efl: féché avec foin, ces petites provifions 
deviennent très précieufes pour eux &  pour leurs fa­
milles.

Des différens grains, &  des différens fruits, on 
prépare plufieurs fortes de boiiTons : on en prépare d'a- 
queufes, telles que les infufions des plantes &  de leurs 
racinesj on en fait avec les fubftances des grains, extrai­
tes par l'eau &  la cuiiïon, &  avec les fucs des fruits 
exprim és, dépurés, divifés dans une fuffifante quantité 
d’eau, boiiTons agréables, rafraîchiifantes, ou échauffantes 
félon la nature des végétaux qui en font la bafe. Nos goûts ont 
mis en ce genre, à contribution les climats les plus éloignés. 
L a  Chine hous fournit ces feuilles, dont l'eau bouillante 
tire la teinture &  le parfum, &  dont l'ufage eft prefque 
univerfem'Arabie & le s  ifles nous donnent ces grains, avec 
lefquels on préparé cette liqueur, qui fait les délices de 
l'Europe &  de l'Afie particulièrement5 dont l'ufage fait 
fucceder la gaieté à la trifteife, la force à l'accablement, 
monte l'imagination du fage, du poëte &  de l'homme de 

lettre. C'eft de l'Amérique que nous tirons cette fubftanc©

. )o( If )of
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dont on prépare cette boiffon reftaurante, resource pour 
la vielieife, dont on ufe cependant dans tous les âges, 
iorfqae les forces fe trouvent épuifées, &  qui fans fati« 
guer les raiforts de la digeftion, nourrit beaucoup.

S e  préPentent enfuite les boiifons fermentées &  - 
ijuritueufes. Sous le nom de boiifons fermentées, nous 
comprenons la bière, le cidre, tous les vins. Ces boiifons 
ne doivent leur force, qu’à leurs principes fucrés & mue- 
q u eu x, qui font fuPceptibles de fermentation* mouvement 
inteftin des corps, qu’une douce chaleur &: la libre com­
munication de l’air favorife, &  que le grand froid, le feu, 
ou l’air intercepté empêche5 cet état dévelope les prin­
cipes des fubftances que l’on y  foumet à des degrés diffé- 

rens} le premier, e il la fermentation vineufe, le fécond, 
la fermentation acide} le troifième, la fermentation putride} 
il ne s ’agit ici que du premier, où l’efprit, l’huile,'le  fel,, 
la terre &  l’eau, fe combinent tellement eniemble, qu’il 
en réPulte une liqueur agréable, aifés forte, faine, &  de 
beaucoup de goût. L ’art pour conferver ces boiifons, dans 
leur bont£, eft d’en arrêter la fermentation à tem s, au­
trement elles pourraient palfer promptement au fecoud dé- 
g ré , qui eft l’acidité} à ce point, on les tranfvafe dans des 
vailfeaux fermés exa& einent, &  en leur fupprimant la li­

bre communication de l’air, on arrête le mouvement inteftin 

qui à  peine a parcouru le premier degré} ces boifons fe
confervent
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confervent â raifbn du tems qu’il a fallu â laurs princi­
pes pour fe développer. L a bière à qui il en faut moins 
qu’au cidre &  au vin, peut-être parce qu’on -l’aide pour 
parvenir au degré de fermentation qui lui eft néceifaire 
pour devenir boiiTon vineufe, parcourt ces gradations plus 
promptement, & l e  vin qui eft le plus long-tems avant 
que d’entrer en fermentation, eft aufïi la liqueur qui fe 
conferve le mieux, &  qui non feulement eft la plus par­
faite de toutes, mais encore il eft la production par ex­
cellence dit Règne Végétal. Perfoune n’ignore que la 
bière eil l’extrait de certains grains qu’ou a fait germer 
pour faire for tir la partie mucqusufe &  fucrée, qui eft fuf- 
ceptible de fermenter promptement, &  cuit dans une 
fuffifante quantité d’eau &  avec une plante amère qui lui 
donne plus de goût; que le cidre eft le fuc exprimé de cer­
taines efpèces de pommes ou de poires; &  que le vin ell: 
le jus pur du raifin, de forte que Céres &  Pomone après 
avoir rempli nos magaiîns de provifions pour nos alimens, 
remplirent encore nos celliers pour nos boiiTons.

Ces liqueurs prifes dans l’état de leur pins grande 
fermentation vineufe, foumifes à la diftilation, donnent 
un efprit ardent, dont l’induftrie humaine s’eft fait en­
core une nouvelle fource de plaifir; ces diffèrens ef- 
prits, adoucis & aromatîfés, nous donnent ces variétés 

infinies de* liqueurs fpiritueufes, dont l’ufage modéré eft

C
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il faîutaîre aux perfonnes qui jouiifent d’une bonne fan-

té , &  dont l’abus eft fi nuifible. *

L ors que ces boiflons paifent du premier degré de 
fermentation au fécond, elles deviennent acides, &: don­
nent naiflance aux différentes éipèces de vinaigre, qui 
font de tous les aifaifonnemens les plus fains &  fouvent 
les plus agréables.

Tous les grains, tous les fruits en général, les fucs 
mucilagineux &  doux de certaines plantes, le fucre fur 
tout après avoir fubi une légère préparation, &  une 
fermentation fuffiiànte, donnent un efprit ardent} de ces 
matières on peut auiil préparer des vinaigres, &  les 
marcs forment d’excellens engrais, fi on ne veut pas 
les faire paifer au feu, pour de la lotion de leurs cen­
dres, extraire les fels lixîviels &  alkalis dont elles abon­
dent, que les deux chimie s emploient fi fouvent, &  qu’elles 
regardent comme une de leur plus grande richeiïe.

L ’homme doit entretenir pour fes befoins des ani­
m au x, tels font ceux qu’il emploie au labourage, aux 
tranfports des chofes de commerce, &  ceux dont il fe 
fert dans fes voyages, enfin ceux qu’il deftine à fa propre 
nourriture, c’efi: dans les végétaux qu’il trouve de quoi 

les nourrir: les différens grains, les fourages de toute
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erpèco, les pâturages en tout genre, font un objet qui e- 
xerce fon induftrie &  qui devient le but de fes travaux.

T R O I S I E M E  P A R T I E .

J?A fïon s M :. F :, aux avantages que les Arts retirent 
de ce Règne. L a  foudre tombant un jour fur quelques 
bois épars les enflamma, les premiers hommes étonnés 
à ce fpeétacle nouveau, majeftueux & innattendu, fe 
fentirent réchaufés eu approchant de ce phénomène na­
turel &  de cet élément vorace ; ils ne fe doutoient pas 
que le Grand Architeéfc® de f  Uni ve rs , en créant la lumiè­
re , avoit a u li répandu dans toute la nature le même 
élément, mais doux, divifé, invifible, impalpable pour 

/ être famé de tous les êtres créés, &  le principe de leur 
génération perpétuelle; ignorans donc que ce tréfor &  
cette étincelle de vie fut déjà fur terre &  parmi eux, re­
venus de leur lurprifqj leur premier mouvement fut de 
fe profterner pour adorer le Créateur dans fes ouvrages, 
&  le remercier de ce bienfait ; le fécond fut de donner à 
ce feu un aliment nouveau, &  de tâcher de fixer parmi 
eux cet élément en lui fourniiïant des matières propres 
à le perpétuer; ils trouvèrent dans les végétaux tout 
ce qui pût remplir leurs vues. L a négligence, le hafard, 

ou quelque accident ayant fait diiparoître ce feu, faute do
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pâture, d’un autre côté  les connaiflsnces de ces premiers 
hommes s’étant étendues, &  ayant remarqué que de deux 
corps durs vivement choqués enfemble, il en partait des 
étincelles vifibles, ils cherchèrent des matières propres 
â les recueillir, à les multiplier &  à les fixer: c'eft encore 
parmi les végétaux qu’ils trouvèrent l’objet de leurs re­
cherches.

C ’eft donc â toute eipéce de bois que nous devons 
preique tous les avantages que le feu-nous procure; c’eft 
par lui que nous avons rendu les métaux les plus com­
pactes &  les plus durs, fouples &  flexibles; c’eft par le 
fecours du bois que nous pouvons les féparer des matiè­
res hétérogènes qui les enveloppent; c’eft par lui que 
nous en raflemblons le grain en mafle; que nous leur 
donnons différentes formes, tant aux plus précieux que 
la focièté emploie par convention, comme figne des chofes 
dont ils repréfentent le  p rix , qu’aux plus communs dont 
l ’ufage eft fi néceiïaire pour le labourage, pour la guerre, 
pour la marine, enfin pour tous les A rts; c’eft par lui 
que les matières les plus réfraétaires fe plient au génie &  
à la main de l’ouvrier qui les employé par les moiens les 
plus victorieux pour fervir à nos befoîns, à nos ufages, 

à  notre luxe même; c’eft: par lui &  en partie par le fel 
alkali des plantes que la verrerie donne naiffance à ces 

meubles précieux, qui réfléchiiïent au naturel l’image de 

l ’homme, &  tout ce qui l’environne, &  qui multiplie la

http://rcin.org.pl



X  ai X
vÔe d*anë partie de fes jouiflàiices; c’eft par cet art que 
lions trouvons les moiens detranfmettre dans nos temples, 
dans nos palais, dans nos tnaifons,la lumière &  les rayons' 
viviiians de Paître du jo u r, fans être expofés aux froids 
aquilons; c’eft par cet art que nous jouifiens de ces va* 
fes brillans, mais fragiles, qui ornent le fcrvice de nos ta­
bles, dans lefquels font verfés le neCtar Sc l’ambrdifie, 
pour être porté jufques fur nos lèvres.

C e font les V égétaux qui ont fourni aux premiers 
hommes les matériaux pour fe mettre à l’abri des inju­
res des faifons, & même actuellement la moitié des habi- 
tans de la terre habite des logerrens corftruis des pro­
ductions feules de ce R ègne; c’eft lui qui orne, qui donne 
la commodité &  la fûreté à nos demeures; c’eft: le bois 
qui fait la bafe de nos voitures, &  qui fournit la matière 
de ces lambris, de ces alcôves,de tous ces meubles recher­
chés, que la néceffité inventa &  que la m okile &  le goût ont 
perfeétioné.

C ’eft aux V égétaux que nous devons une partie de' 
nos habillemens, c’eft d’eux que l’on tire la matière dé 
ces précieufes dentelles qui feivent à relever le négligé 
de la beauté &  des grâces, &  qui décorent fi bien la 
toilette ainfi que le trône deftiné à goûter les pavôts de 

ZWorphée. C ’eft avec eux que l’on prépare cet heureux ■ 

tifîu uni &  frais qui voile &  qui touche immédiatement'
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les fcréfors les plus précieux, &  les plus cachés de l'a­
m our, tout enjouant au tour d’eux. De quelques unes 
ds nos plantes indigènes &  de quelques exotiques, Part 
eft parvenu à fabriquer des étoffes qui le difputent à la 
laine &  à la foie, pour l'éclat &  la durée, qui ont le 
mérite de la légéreté fur la première de ces fubftances 
animales, & qui par cette raifon &  la fraîcheur qui les 
accompagne, font préférés dans la faiion des chaleurs.

C ’eft encore de ces matières à demie ufées &  preique 
détruites que l’on fait &  prépare cette pâte qui prend une 
confiftance folide, &  que nous emploions à tant d’ufages; 
les fciences, la politique, le commerce, les correfpondan- 
çes font fervies &  entretenues par lo papier, cette fub- 
fiance qui fe conlerve afféS pour fauver de l’oubli, & 
pendant des flècles entiers les découvertes des fçavans 
en tout genre, &  pour faire paffer à la poftérité tout 
ce qui en eft digne par l’imprimerie ou l’écriture.

Venons m untenant aux teintures; cet art a d’abord 

pris naiiïance en emploiant Amplement les fucs des bayes, 
les déeoéfcipns des racines, &  des diffirens bois; la chi­
mie venant au fecours de ces procédés, pour rendre 
le teint plus tenace &  plus durable, y  a ajoûté quel­
ques minéraux. C ’eft donc aux plantes &  à leurs diffé­
rentes parties que nous fommes redevables prefque de 

doutes les couleurs, &  fi Les autres Règnes nous en
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fournifienfc quelques unes, on ne peut les empîoîer que 
fur des matières déjà teintes &  préparées avec des vé­
gétaux 5 les plus beaux tiilus de foie &  de laine ne font 
prefque rien par eux même, fi l’art ne vient par les tein­
tures en difpofer les fur fa ces, de manière à réfléchir cH£ 
férement les accidens de la lumière, mère primitive de 
toutes les couleurs. ‘

Ce font les Végétaux qui nous fourniiïent les ré- 
fines, les gemmes, les huiles, &  les efprits, avec les 
quels nous préparons ces vernis précieux &  de durée, 
dont l’application relève toute peinture, toute couleur 
avec le plus grand éclat, en fait paroître les moindres 
parties, &  fur tout les beautés favantes du clair obfcur. 
Nos meubles, nos chars, nos lambris, ont recû un nou­
vel ornement, depuis cette invention, par l’emploi 
de ces fubftances, ils ont acquis un mérite de plus, ce­
lui d’être confervés Iong-tems dans leur première fraî­
cheur.

Q U A T R I E M E  P A R T I E .

N o u s  avons vû les plantes &  pïufieurs végétaux 
fervir de rémède à nos maux 5 nous les avons par- 
courû comme faifant partie de notre nourriture: nous

j
avons examiné leur utilité pour les Arts &  leur néceilité
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même pour plufîeurs; voyons maintenant M :. F ;, com­
ment ils embellirent la nature, comment les fleurs parées 
des plus vives couleurs ornent nos parterres, i’embellîf- 
fement de nos bofquets par les arbuftes, les points do 
vue de nos hautes futaies, &  enfin cetenfemble touchant, 
dont la jouiflance efl pour tous les goûts &  pour tous 
les hommes; la nature,ornée des végétaux, efl: pour le 
fage la fouree des plus profondes réflexions; c’efl fon 
étude qui le conduit aux connoiflances les plus relevées.

C ’efl: ici où je fens plus que jamais mon infuffifance, 
pour tracer ce tableaur auiîi dignement qu’il le mérite, 
il me faudroit le pinceau le plus hardi, les couleurs les 
plus vraies, mais le feu de votre imagination, &  votre 
indulgence, M :. F :, fuppléeront à ma foibleiTe.

Tran(portons nous dans un de ces endroits, où la na­
ture fe plaît quelque fois à raflatnbler toutes fes richeTes 
fous un même point de vu e; un vallon vaite &  étendu, 
dont les plis &  replis fe rétréciflent dans l’éloignement, 
pour laifl’er appercevoir toute la beauté du coup d’oeil, &  

que quelques coteaux couronnent, fera l'amphifcéâtre où 
nos yeu x  vont jouir de ce fpeétacle: tous les végétaux 
font les feuls ornemens de cette qjerfpeétive, &  fi quel­

ques ruifleaux, des rochers, des torrens, des villages, 

quelques ruines dans ce tableau vivant multiplient des

jeux de [’optique* ce n’eft que pour faire mieux reffor-
tir
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tir la principale parure; le premier objet qui fe pré 
fente dans la plaine", ce font les dons de Gères, une- 
partie approche de cette maturité qui fait l’efpérancè 
du laboureur, les épis jaunifians fé courbent déjà fous 
leur propre poids, les zéphirs qui les agitent telle qtf- 
une onde légère qu’ils careiféroient, préfentent tour-à- 
tour leurs furfaces au père de la chaleur, pour en ré- 
cevoir leur dernière perfection; l’autre partie raillante 
encore repofe par la plus belle verdure la vue fatiguée 
d’atteindre jufqu’aux objets les plus éloignés, dont une 
douce vapeur affoiblit les reflets. Plus loin fe préfen­
te la prairie qu’un ruîiïeau arrofe &  partage; fa verdure 
foncée &  fombre, marque qu’on l’a déjà dépouillée, mais 
inëpuifable en fes productions, elle offre encore aux 
troupeaux alfemblés une nourriture abondante: ici fans 
foin, fans culture croiifent mille fleurs, parmi lèfquel- 
les brillent l’amaranthe pourprée, &  la douce immor­
telle; là s’élèvent le pavôt &  les lis des champs, aux­
quels Salomon même dans toute fa gloire ne pût être 
comparé. Ici les fleurs panachées femblent fe difputer le 
rang; là on voit un v if azur vouloir l’emporter fur l'or 
d’une plante voifine. L ’éclat des couleurs qui les pare 
relève infiniment cet aflémblage de beautés, &  fait dou­
ter fî, ce font les détails ou l’enfemble que l’on admire.
* * * /* 41 • «. » ; ; ,  ï . : J * j ■ • i j - . O . j , ^  ’’ j  ■;, ' * ÎT «' ■ t  : .  *J ‘ ; « * £  ' . ■ f  %

A u de là s ’élèvent fur la naiflance du coteau, ces feps
taillés &  conduits, dont les feuilles larges &  découpées

D
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font on des plus beaux ornemens de la nature, &  dont 
le fruit qui les accable eft foutenu, de crainte que la bran­
che qui le porte ne le rompe fous le poids; dans peu 
ces productions par l’ordre du maître feront transfor­
mées en cette liqueur précieufe, dont nous avons déjà fait 
l’éloge. Au deffus voyé ce bocage, les arbuites de 
toute efpèce qui le compofent, fe difputent à l’envi l’a­
vantage de l'embellir, tantôt ils font diftribués en maiïe, 
&  fe trouvent aifés ferrés, pour empêcher de voir le 
terrein qui les produit; tantôt féparës &  éloignés les 
uns des autres, ils laiiïent apercevoir le riche gazon, qui 
avec ces arbriiïèaux forme un charmant contrafte de 

verdure; enfin le tout eft couronné par une forêt an­
tique &  majeftueufe, dont les dernières racines s’enfon­
cent jufqu’aux abîmes de la terre, &  dont la cime touche 
aux cieux; c’eft là où fe perdent les dernièrs efforts 
de la vû e , mais par la place que la nature lui a afiignée, 
la hauteur loin de déranger l'ordonnance de ce magni­
fique &  riant payfage, en fait un tout d ’un accord parfait.

'Otons à ce tableau 'tous les V égétaux qui le «cou­
v r e n t, que nous reftera-t’il? des montagnes arides, des 
Vallons triftes &  défolés, d es rochers affreux, une mor­
ne folitude, les terres des coteaux li’étant ¡plus retenues 
par les racines des plantes feront bientôt «entraînées dans 

lia plaine; les -torrens détruifans tout, tranfporteront 
êss »collines au millieu d e  cette va llée , qui deviendra île
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tombeau de toutes les hauteurs qui la formoient; le RuîP 
feau qui en marquoit l'endroit le plus bas, fera bientôt 
comblé, toute cette belle harmonie va être bouleverfée, 
&  le lieu le plus charmant, &  le plus riche de la nature 
embellie, va devenir un horrible défert, où les bêtes les 
plus fauvages, &  les plus féroces, ne. voudront pas même 
habiter. Telle effc la différence de la nature ornée des 
végétaux &  des plantes, ou d elà  terre nue &  dépouillée 
de cette parure. L ’homme Payant fenti, à voulu près 
de fa demeure raffembler la beauté des ombrages, des 
maffifs, pour avoir fous fes yeux une foible imitation de 
ce que la nature parée des végétaux, réprefente en grand, 
de là naquit l’A rt des jardins.

Dans les tems les plus reculés, la nature fut toujours 
gênée par cet A rt, les hiftoires anciennes nous parlent 
de ces jardins fam eux, que foutenoient des voûtes énor­
m es, qui furpaffans les combles du palais auxquels ils 
apartenoîent, étoient prefque fufpendué dans les airs, &  
faifoient une des merveilles du monde* Si Pou nous dé­
crit les jardins des G recs, des Rom ains,, c'eft toujours 
la régie &  le compas qui les a voient tracés, en formant de 
triftes alignemens, &  des allées monotones. L e  fiècle 
paffé &  le commencement de celui-ci ont eu les plus 
grands maîtres en ce genre j  mais leur génie toujours 
affervi à ces anciennes méthodes, n'ont ofé fou mettra

m
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FArt à la nature: l’on voyoit avec admiration, dans ce«? 
tem s,des charmilles taillées fuivanfe les ordres de Corinthe 
&  d’Ionie, des arbuftes former des baluitrades, des ifs 
fombres répréfenter des colonnes, &  des quarés char­
gés de broderie.

La Chine &  l’Angleterre ont épuré notre goût fur 
cet A rt, &  le génie actuellement fans entraves peut 
s’exercer dans tous les genres de beauté &  d’èm- 
belliflemens, fans craindre les répétitions, ou l’uniformité. 
Enfin on tâche par tout de profiter de ce que la nature 
a déjà fait, &  fi l’on ajoute quelque chofe, c'eft en l’imi­
tant fi parfaitement, que les plus clairvoyans peuvent 
s’y  tromper. Delà ces points de vue piquans que l’Art 
autrefois n’a jamais pu rendre; ces verdures majeièueu* 
fes, où Règne une éternelle fraîcheur; ces couverts épais,, 
où les rayons du foieil peuvent à peine jouer, qui prê­
tent tant aux méditations du fage, &  aux douces rêven 
ries des tendres amans; delà ces fuperbes maffifs, ces 
bofquets enchantés, où les arbuites de tous les climats, 
fe trouvent raffemblés, &  nous offrent leurs richefles; 
delà ces tapis immenfes &  veloutés qui fe perdent dans 
une variation, infinie d’objets. L es fleurs que l’on rafle m- 
bloit autrefois en mafliffe diftinguoient à peine, on n’en 
voyoit que l’énfemble, l’eclat des unes nuifoit à celui des 
autres; actuellement par les groupes épars que l’on en 

form e, ces chefs d’œuvres des végétaux font, leur effet:
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féparément, âc l’humble violette ne craint plu* d’être 
éerafée par la tubereufe altière, ni 1a tendre penfée par la, 
rofe orgeuilleufe. Ici on ne voit plus la nuance, où la vu e 
paiïbit autrefois du jardin dans la campagne* l’îllulion 
de tous les objets qu’on apperçoit eft il douce &  fi 
naturelle, qu'il femble que l’Art n’a rien fait pour pa­
rer cet endroit. Là on croit que la folitude dans la­
quelle on va s’enfoncer eft fans bornes,, tant elle paroît 
profonde, mais après quelques petits détours la fçéne- 
change, &  vous offre un fpe&acle nouveau. Des pinsr 
des cyprès & les plantes les plus iàuvages, fe préfentent 
fur le fommet &  au tour d’un rocher, duquel fe préci­
pite avec fracas un torrent écumeux: les deux bords 
paroiiïènt délabrés par la rapidité de fes eaux, le gazon 
à demi entraîné dans leurs courans n’eft plus retenu 
que par les lierres &  les îîferons, un arbre déraciné &  
couché à travers le lit de ce torrent, en fait jaillir les eaux 
&  blanchir la furfàce^en redoublant leurs mugilïemensy 
plus bas un pont champêtre joint les deux rives, en le 
traverfant, &  en tournant le rocher, fe prefente un 
berceau de chèvrefeuille dont la nature a fait tous les frais^ 
c’ëft delà qu’on peut examiner fous fon ombrage, 
vafte prairie, &  la haute futaye qui la termine, ainfi que 
lfhermitage, le KioPque ou le temple qui font les diifô- 
rens points de vue de ce parc.
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C'eft ainfi que le véritable goût a pris le deflus, &  
que l'homme plus flatté des beautés fimples mais vraies 
de la nature, en a rappellé l'image près de fa demeure; 
pour en écarter toutes les productions faétices de l'Art.

M e voici parvenu M :. F :, au moment où l'expref- 
flon fe refufe à mon défir, où j'eprouve que ma bouche 
trop foible pour ce que mon cœur fent, ne peut expri­
mer les »étions de grâce que nous devons rendre à l'Eter- 
n el, au Grand Architeéte de l'univers pour fes bienfaits, 
&  particulièrement pour ceux qu’il nous a prodigué dans 
la création du Régne Végétal * c’eft ce Règne que l'Etre 
Suprême a marqué pour être le lien indiffoluble entre 
deux extrêm es, je  veu x dire entre le Règne Animal &  
le M inéral5 c'eft par lui que les différentes préparations 
de ce dernier deviennent homogènes à l'homme &  à fa na­
tu re ; c'eft par lui que les plus grands &  les plus vio- 
lens corrofifs font addoucis. Enfin íes efprits &  tes acU 
des minéraux les plus concentrés, mêlés &  circules avec les 
efprits &  les acides végétaux, déjh imprégnés des efprits &  des 
acides des animaux, font une des clefs des fiences de la 
Nature &  de la Sagefïe;

Xvu»4.̂ 3i. lfffyhttp://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl




